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■ Q N S I E V R , Deuant  Achille 
il  falloit  tenir  des  diicoiir^  di- 
gnes d’ Achille  , aullî  auoit  il 
efté  nourry  de  fane  & moel- 
les de  Lyon , pour  luy  rendre 
reftomaedilpofé  à receuoir  toutes  forces 
de  bonnes  nourritures.Son  prudent  gou- 
uerneur  qui  auoit  recognu  par  expérien- 
ce, combien  les  grandes  fortunes  eftoient 
nialayfées  à digerer  ^ entretenoit  de  bon- 
ne heure  fon  corps  de  viandes  folides , ^ 
|bn  efprit  d’inftrudions  vertueufes,qu’iî 
iprcifioitp^r  des  exemples  des  plus  grads 
perfonnages  des  fîecles  pafles  , pour  luy 
former  vue  habiuide  generale,  ann  de  re- 
r aux  euenemets  qui  arriuet  en  ce  mo- 
de.$i  çe  Prince ÿOiitre  les  qualitez  naturel- 
le? açquifes  qui  lerendoientrecomaii-" 

de  fon 


traâîon  fembloit  afreulreur  contre  les  in- 
Jures , pîreuenoic  par  fages  Confèiis  les 
çheutes.qui  s’attachent  ordinairement 
^üx  grandes  fortnnes:  quelles  précautions 
&c  prouihons  deiiez  vous  faire , Monfieur, 
qui  d’vne  médiocrité,  vous  voyez  par  vo-? 
lire  mérité  en  yii  inftauç  efleiié  au  plus 
haut  eftage  où  la  fortune  a iamais  mis 

Î^entilrhomme  > Excufez  s’il  vous  plaif^: 
a franchifè,  & la  vérité  deceDifcours. 
Les  bons  courages  ne"  mettent  iamais  la 
main  àrefpée  6cà  la  plume  que  coiv 
traintsi  vousledeuez  bien  receuoir  , & 
en  faire  voftre  profit  d’où  il  vient, puifqiie, 
la  liayne5lamerdifanee,leme{pris,  ôcl’en- 
uié  n’y  ont  point  de  lieu. La  feule  afFedion 
que  j^ay  au  feruice  du  Roy , &c  à l’eftablii-’ 
iementdevoftrefoituneen  eft  le  princi- 
pe,paffion  ennemie  du  filence  où  il  va 
de  i intereft  de  la  chofe  aymée , 6c  qui  cire 
fa  gloire  d’où  les  autres  paffions  tirent  le 
blafine, quand  çjl^s  vont  aux  extremitez. 
Vous  en  recognoiflez  la  violence  en  ce 
qui  irnporte  le  feruice  de  voftre  Maiftre. 
Comme- vne  autre  Prothée,  depuis  la 
mortdü  Marefchal  d’^ Ancre , j’ay  pâlie  de 
face  en  face  pour  cacher  les  defauts  de 
fttalangue  muette  jj’ay  créa  qu’UfaHqi| 


laiflcr  courre  celle  première  bouffée  de 
fortune , qui  fouuentfe diffipe d’ellcmeC. 
me,  èc  esbranle  auiîi  quelquefois  les  ef* 

{)rits  les  mieux  affis.  Mais  voyant qu  au 
ieu  de  Ce  perdre , ôc  de  f’éuaporer  comme 
ces  quintes  efTeiiceS  de  vanité  , qa  elles 
prenoient  terre  ée  racines , êc  Ce  feiidôienc 
puiflantes,qu'éfîn  elles  fapperoietinsé- 
iîbiement , fi  Ton  n- y remediôit , les  foiv 
demens  de  voftre  grandeur  ^ les  liens  d’a^ 
môur  ontçn  ifin  rôpu  ceux  de  ma  langue, 
& m’ot  obligé  à éefte  liberté.Euplirarior 
peignit  Thelee  & le  mit  en  parangon  auec 
eeluy  de  Parrafîus,  difant  quelVn  auoit 
mangé  des  rofes , éc  le  fien  de  la  chair  dç 
Lypii:  Ainfi  Ton  a iufqiies  icy  entretenu 
voftre  fortune  de  viandespeintes,  de  fau^ 
iours,  & de  trompeufes  lumières  : Ton 
vous  a couuert  de  fleuts , comme  ces  ani- 
maux  que  Ton  pare  d/ornemens  pour  les 
conduire  au  facrifice.  Les  confeils  que 
l’on  vous  adonné,  fontfemblables  à ces 
efclairs  trompeurs,  qui  viennent  fous  ap-? 
parence  de  bien,  vous  donnent  des  Gou- 
uernemens , vous  font  chef  du  Confeil,  èc 
J’arbitre  du  Royaume , nc  trouuent  point 
de  charge  digne  de  voftre  fortune.  Cha^ 
tQuftlemens  ipeciemt/qui  mcnafTçnt  êC 


lo 

s'aUicntd’vnc  ruine  euideniey  n 
apporte  delà  modeftie  èc  de  la  lïioder^ir 
tion.  Combien  de  grands  perfoiinageiff 
font-ils  perdus  pour  auoir  trop  tpft  gc 
trop  haut  logé  leurs  elperances , & couru 
deuant  le  temps  à des  incertitudes , en 
meiprifant  les  chofos  tardiues  gc  alîèu- 
rees  i L’Empereur  Tybere  pour  cefte 
crainte  , ne  voulut  ianiais  que  l’on  luy 
rendift  que  des  honneurs  modérez  : & div 
foit  qu’il  n’y  auoit  rien  plus  certain  que 
rinconftance  des  chofes  du  monde , 6c 
quêtant  plusilauroit  acquis  d’honneur^ 
& feroit  plus  haut  efleué  ^ qu’il  feroit  plus 
proche  du  précipice  : demandoit  à tous 
propos  au  Sénat,  qu’on  le  defohargeaft 
d’vn  fi  grand  faix  qu’eft  l’Empire;  qu’il 
auoit  appris  par  expérience,  combien  eft 
füjec  ôc  expofée  à la  tourmente  la  char- 
ge de  gouuernerfeul  toutes  chofes.  Il  eft 
plus  certain  fi  l’o  peut  de  voler  entre  deux 
airs;  les  extrémités  font  periUeufes , le 
milieu  fore  de  centre  èc  de  repos  pour 

f^arueniràla  fincntoute^  deçlinaifpns , lî 
’on  defeend  tant  foit  peu,  l’on  tornbe 
pour  ne  feftre  pas  arrefté  au  milieu  en 
montant , C e mo de  inferieur  eft  le  mpdel- 
ie  du  fiiperieur,où.  toutes  chofes  vont  pit 
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râglts  Sc  proportions.  Ce  grand  Dieu,' 
encore  qu’il  puifle  en  va  moment  créer 
roue,  fuit  l’ordre.  Il  faut  conceuoir  à la 
plante  vne  hunaeur  qui  vient  en  bour- 
geon, èç  puis  en  fleur,  puis  en  fruit. 
Combien  que  les  Anges  ayent  des  ailes 
lurrefchelle  de  lacob , ils  ne  volent  pas 
pourtant , ains  montent  ôc  defeendent  pat 
ordre  d’efchelon  en  efchelon.  Les  Séra- 
phins d’Elàye  ne  voloiet  que  d'vne  aile,8C 
iê  couuroiétde  l’autre  pour  f’en  feruir  au 
beloin;  il  faut  nous  meiurer  & ne  mettre 
pas  fl  toft  noftre  puiflance  à fon  dernier 
point,  Abaiflbns-la  le  plus  que  nous  poui% 
t;0ns,aGeQrdo,ns  nos  defleins  à noftre  con- 
dition, & arrachons  l’orgueil  des  choies 

2ui  nous  trompent,  afin  d’éuiter  les  lour- 
es  defeentes  des  vols  ambitieux,  l’ay 
toufiours  fait  fort  mauuais  jugement  des 
fortunes  preçipi  tçesj  auffi  eonduiray-ie  la 
voftreparee  Difeoursdedegréen  degré, 
le  l’entrcdiendray  non  de  rôles,  ny  de 
fleurs  qui  meurent  en  nailTant , mais  dé 
chah  de  Lyon  ,de  eefte prudence,  de  celle 
fidelité  & grandeur  de  courage,  dont  il 
eft  le  fymhole , afin  qu’accompagnée 
d’vn  fi  bon  nombre  de,  vertus , elle  fran» 
c^fièayfement  ioasles  pafTages» 
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& tous  les  flots  deTerimej  de  la  flatterie^' 
de  i’auarice,  êedeTambition,  le  ne  tire 
point  demoy  ces  appuis , ie  les  emprunte 
de  ce  diuin  & admirable  Thianëe,  IVn 
des  plus  grands  courtifans  de  fon  temps^ 
lequel  à fon  arriuée  enla  Mefopotamie, 
enquis  des  gardes  quieftoienteftablis  aux 
ports, quelle  marchandifeilapportoit  au 
Royaume5relpondit  qu^il  apportoit  aux 
Roys,&  aux  grands  de  fa  Cour,  la  tempe- 
rance  , la  iufl:ice,Iacognoiflancedefoy*. 
mefme,  Thumilité  , la  confiance,  & la- 
magnanimité , marçhandifç  fort  rare , Sc 
qui  ne  fe  débité  gueres  en  la  Cour  des 
Grands,  où  pour  eftreparfaictcourtifaii, 
il  faut  eftre  complaifant , traiftre  ^ flateur, 
& menteur.  En  France  plus  qu"en  pas  vn 
Royaume  , vne  marque  infaillible  pour 
n'eftre point  employé  aux  affaires,  c’eft 
d’ eftre  homme  de  tien  & habile  hom- 
me:la  raifon  en  eft  apparente , pource  que 
la  vertu  y eft  mefprifee , 6c  les  hommes  de 
courage  redoutez  comme  ennemis  de  la 
fèrÿitudc5 8c  qui  abhorrée  pour  TafFedioa 
qif  ils  portent  à la  conferuation  des  Rois, 
6c  de  l^Eftac , la  piiiflance  abfolué  où  les 
flateurs  lesportejac,les  plongent  6c  les  p.er« 
4çnc,.  Or  pour  paruenir  plus  faciltioaenç  à ' 
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fexércicc  de  ces  vertus,  l*on  doit  âiioir  re- 
cours à Dieu , duquel  comme  dVnefour- 
ce  ineipuifable , mais  pluftoft  dVnemer 
infinie  de  bonté.procedent  les  dons  natu- 
rels & gratuits , les  biens  de  fortune  ^ du 
corps  ôc  deTefjprit  ; les  caufes  fécondés 
pcuuet  quelque  chofe  d*eux-mefine , elles 
ont  quelque  liberté , mais  le  compliment 
Tcxecution  &refFe.t  prouient  principale-» 
ment  de  celle  première  caufe,  qui  concicc 
comme  Créateur  par  excellence  & par 
puillance  toutes  les  perfedions  des  crea^ 
cures, comme  l*amc  raifonnable  concient 
en  la  vertu  lavegetatiue  &lafenlî  tiue^  & 
ie  pentagone  lequarré  & le  triangle, Les 
Payens  encore  qu’ils  ne  fulTent  pointe  A. 
clairez  de  la  lumière  de  la  foy  , remar^ 
quoient  neantmoinspar  quelques  ray  ons 
naturels  , la  vertu  de  ce  premier  mobile, à 
quiils  donnoiencle  mouuement  & la  fin 
de  leurs  delTeins,  & difoient  que  les  vertus 
natureiles  & morales  ne  pouuoient  par 
leurs  adiôs  piulîeurs  fois  réitérées  former 
ieiirs  tabitudes  fans  raffiftance  de  celle 
vertu ceicftei  & corne  lemouuelhent  du 
cid  précédé  toutes  les  autres  nîStatiôs^ea 
eftant comme  le  principe,  lequel  s’il  ve- 
aioic  à çêlTcr , routes  les  vertus  elementai- 
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^cs  fèrofentintahci^s  & fiçpritn^,  AûÉ 
BOUS  n’aubns  uy  lumière  de  prudence , ny 
force  de  courage^  ny  confolation  en  nos 
aduerfités , ny  iugemenc  en  nosproiperi- 
tez  qui  ne  vienne  de  ce  premier  Moteur. 
Que  fi  par  noftré  ingratitude  nous  l'efloi- 
gnons , nous  efproiiuons  incontinemt  que 
liosefFortsfontfoibîes  ^ Sç  nos  entreprifes 
retombentdnoftre  eonfufioni  Si  j amais 
honime  a eu  du  fujet  ietter  les  yeux 
de  fon  ame  iur  ce  grand  I>ieiî  pour  les 
gracèsqu^ilén  à rêceuës^c'éftvôus  Mon-^ 
iieur  ^ ii  ne  vous 4 pas  feulement  prefenié 
du  naufr  age  ôc  du  péril  où  vous  eftiez  de* 
uantla  mort  du  Marefchal  d^Ancre^  mais 
Ton  difoit  qu^a  voftre  occafion  il  auroit 
aneanty  ce  grand  Golofiè  ^ & qüe  defon 
néant  & du  débris  de  fa  fortune  ilauroic 
creéia  voftrem  vn  inftanc^  qui  aura  vne 
meilleure  fin  que  la  fiëneypuis  qu'elle  viëc 
d Vn  fi  bon  principe  J1  nous  a ofté  le  chef 
qui  troubloit  le  Royaume^ôt  vous  amis 
en  fa  plâce.C  Vft  à vous  a en  ofter  la  caufe 
ciSciente,  afcauoir  la  ranceeur^  rindigna- 
tion,&lahayne  quefon  extreme  auarice 
& ambition  démefurée  auoic  eàufëe  par- 
my  toutes  fortes  de  pcrfbnnes , il  vous  en 
donjaerafeniayen  4c  la  volonté , fi  voué 
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reletiettcmteveïhrfe  Fortune  deik  bonté: 
leR.oyn’eiaefl:que  rinftrument,  puiïque 

Ear  luy  les  Roys  regniaac  ^ & qm*il  dent 
îùrs  cœurs  en  fa  main, les  penchant  où  il 
iuyplaift.il  aparté  celuy  du  Roy  à vous 
aymer;,&  vous  a préféré  p our  voftre  bon. 
naturel  à tant  d'autres  qm  n'eftoiet  qu'en 
apparence  plus  accomplis  que  vous*  Soit 
jugement  eft  diffèrent  de  ceiuy  du  inôde 

3ui  s'arrefte  à 'rexterieur,&  luy  il  ne  regar  « 
c quelecœur^  c'eft  fon  trolne  ôcfonfe^ 
j our  :] confèruez  donc  vn ff  bon Rofte^qui 
remplit  fa  demeure  de  lumière  & de  be-» 
nedidions  : & fila  grandeur  des  bien-faits 
nous  oblige  à vne  plus  grande  recognoit 
fanccj  vous  eftes  plus  obligé  que  tout  au- 
tre à raymer,le  feruir  & l’adorer^  dautme 
que  nous  l'adorons  principalement  pour 
nous  auoir  créé  : il  vous  a créé  deux  fois^ 
voUsluy  deuez  auffi  double  adomtion  : la 
première  de  rien  il  vous  a fait  eftre:  la  fé- 
conde de  cet  eftre  qui  n’eftoit  rien,  il  vôus 
a donné  le  biai  eftre, & vous  le  conleruera 
fi  vousluy  donnez  voftre  cœurJevous  ay 
choifî  vne  exemple  fortabl  e à voftre  for- 
tune ,&  à larecognoiflance  que  Vous  eftes 
tenu  d’auoirdesbiens  reccusjc’eft  du  jeu- 
ne Agrippa , qui  pauure  de  biens , riche 


«î'ilonneur  & de  nobleiïe  vint  â Roiiiê; 
comme  voès  eftes  venu  à la  Gourj^  pour  en 
bien  feruant  faire  fortuiïC'  & comme  rorî 
ïlüttoufiours  les  fortunes  naiffantes^le  So- 
leil leuantpluftoft  que  le  coiicliant,  il  fe 
mit  à complaire  à Cefar  Caligule,  qui 
eftoit  apres  la  mort  de  Tybere  deftinéà 
i'£mpire:cGmmevnjourilfepoarmenoic 
par  la  ville  en  carofle  auée  Itiy  ,rimpatieii- 
ce  qui  le  pofledoic  de  defîrer  a ce  jeune 
Celar  la  iouifi'ance  & lefruitdece  donc 
il  n*auoit  lors  que  Telperance  durant  la 
vie  de  TEmpereurjluy  fit  dire^Qi^d  eft^ce 
que  ie  vous  verray  Seigneur  m toitc  le 
monde?  Quad  cft-ce  que  cefte  vieillecar- 
-calTe  de  Tybere  ira  aux  enfers?  Le  cochci^ 
quiles  conduifoit,  ouït  cette  parole,  & erî 
iîtIcrapportàTybere,  qui  auoic  par de- 
Üance  &par  crainte  des  aureilles,  des  laii- 
.^ues,6c  des  yeux  par  coutjdes  elpionsà  ga;-' 
-ges^qui  faifoient j itgement  & rapport,  nô 
fêuiemtt  fur  les  paro  les,mai5l  fur  les  mou- 
iiernensdes  vifages , & particulièrement 
furies  actions  de  ce  jeune  Prince,  qu’il 
voyoitparlacognoifraeedeia  ludiciàire, 
cobié qu'il  ne  luy  fiift  pas  agréable , qu’il 
^ftoit  appelé  par  les  Die 
i’Empirej&pour-ceil  fitp 


mx  apres  luy  a 
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Agrippa  5 Pêchaifiier  dVne  groîTe  chaifiie 
de  fer,  de  le  conduire  à Rome  pour  le  faire 
mourir  5 mais  la  fortune  en  chemin  le  fa~ 
aorifapar  lamort  de  Tybere^  il  fut  auflî 
tofteflargypar  Caligiile  qui  luy  enuoya 
vnechailne  d*or  de  la  grofleur  Segran» 
deur  de  celle  qui  renchailîioic,  &le  con- 
ftitua  Prince  dVne  partie  de  la  Iudee„ 
Agrippa  fe  relTencant  obligé  à Dieu  ^ Scà 
i*Empereiir,en  confideration  du  temps 
presêfc  de  du  palTé  Juy  dédia  les  deux  chai-^ 
nés, 6c  les  fit  attacher  au  parais  du  temple, 
où  il  alloit  tous  les  ioiirs  le  remercier  de 
fes  bienfaits  ^ pourmonftrer  àla  pofterité 
qu’il  ne  fe  faut  iamais  defefperer^  quand 
nousfommes  accablez  d^aduerfité^iiy  de« 
uenir  glorieux  enproipericéiAinfi  le  Roy 
ayant  recognu  qu'à  fon  fujet  vous  eftiez 
àlaveilled'eftre  non  feulement  enehaiR 
né, mais  cruellement  alTaffiné  pour  Taffe- 
étion  6c  le  feruice  que  vous  lüy  rendiez 
tous  les  iours , n’ayant  perfoniie  plus  pro*: 
pre  à receuoir  6c  contenir  feurement  le  ie« 
cret  defplaifir  qu’il  auoit  du  mefprisque 
Ton  faifoit  de  luy  ^ pour  recompenfé  il  a 
conuerty  les  chaifnes  de  fermes  prifons,les 
fupplices  qui  vous  eftoient  préparez , eri 
des  chailiies  d'or  6c  des  charges  eminéteSc 


Faites  voftre  profit  de  cet  exemple  notS 
ble^appendez  vos  vœux,&  IVneôc  Tautre 
chaifiie  au  temple  de  Dieu,  &:  vos  leruices 
auLouure  , de  vous  refouuenez  à toutes 
lieures  du  mal  efuité  6c  du  bien  prelent» 
Rendez  vous  digne  de  ce  bon  heur , 6c  ne 
donnez  point  fujet  par  vos  ^deportemes 
à Dieu  de  vous  abandonner,  6c  au  Roy  de 
fe  feniir  contre  vous  niefmes  des  conleils 
qu’il  en  a receu  pour  rabattre  Tinfolence 
du  Marefchal  d’ Ancre  : l’on  ne  peut  faire 
ce  finiftre  iugement  de  vous  iniques  icy^ 
mais  fouuenez-vous  que  les  mauuais  con-^ 
feils,6crambitionnous  font  fouuent  ou- 
blier non  feulement  nos  bienfaiteurs^ 
mais  nous  mefmes.Il  me  fera  maintenant 
plus  aifé  de  vous  parler  des  aifaires  de  la 
Cour  , 6c  des  moyens  que  fa  Maieftë  6c 
vous  fous  elle  deuez  tenir  pour  vous  con- 
duire auecque  toutes  fortes  de  perfon- 
nes , eftant  efclairez  de  la  cognoiilance 
de  ce  grand  Archicecle  qui  gouuerne  tout 
le  monde.  QuclquesPhilofophes  tiennent 
qu’il  y a trois  fortes  de  mouuemens  au 
ciel.  L’vn  qui  meut  6c  n’eft  point  meu, 
l’autre  qui  meut  6c  eft  meu , le  dernier  qui 
eftmeu  '6c  ne  meutpoint.  le  trouue  auflî 
qu’il  y a trois  mouuemens  en  France , fur 


ïe) 

îefquelsiereduiray  coût  mon  difcours.  îè 
parleray  indiferemment  de  tous  ceux 
qui  donnft  quelque  mouuemet  à TEftan 
Le  Roy  eft  ce  premier  mobile  qui  meut 
tout,  êcn’efl  meu  que  de  iuy  melme  d?c  de 
fa  volonté  : Les  Princes  le  fécond, qui  font 
meus  de  luy,6cmeuuentlanoblefle:  Et  le 
peuple  le  dernier, qui  eft  meu  principale- 
ment du  Roy , ôc  ne  meut  rien  de  luy  met 
me  fans  vn  chef  / 

Pour  ce  qui  eft  du  Roy , le  mefmefom 
demeiit  eftably  pour  la  conferuation  de 
voftre fortune, ieîepofe  defon  Eftat  ôc  de 
fa  perfonne  ^ tous  les  Politiques  eftans 
d'accord, que  Pentrecien  de  la  Religion^ 
écla  crainte  de  Dieu  font  les  colonnes 
des  Empires  5c  des  monarchies , dePexe- 
cution  desloix,de  PobeilTance  des  fujecs 
enuers  les  magiftrats , de  la  crainte  & du 
relped  enuers  le  Prince.Commet  voulez-^ 
vous  que  les  fujets  obeilfent  aux  loix 
6c  commandements  des  Roy  s , s'ils  ne  les 
voyent  foufmis  aux  loix  de  Dieu  & delà 
Nature?  N'eft-ce  pas  vn  mefme  rapport 
de  puilfance  5c  d'obeiftance,  6c  vn  mefinc 
dus  5creflus;  Les  ftijets  reflentent  par 
vue  vertu  fecrette  ôc  diuine,qu'à  ceftç^î 
puilfance  que  Dieu  donne  aux  Roys 


dêuël^obeifïance^  & les  Roysenlapuift 
fance  que  Üieu  leur  donne  fur  leurs  lujets 
doiuentrecognoiftre  que  ce  leur  eft  vue 
anarque  de  Tobeiflance  qu’ils  luy  doiuet, 
Auffi  les  fujets  en  cepomtlà  feulemenrj 
quandils  voyentqueles  Roys  violent  les 
loix  de  Dieu  & de  la  Nature  , femblent 
qu’ils  ayet  droit  de  fe  difpe^fer  de  celle  des 
Roys.C’eftpourquoy  il  n’y  a point  déplus 
fort lienpour joindre  les  volontez,  èc  le 
refped  de  leurs  fujets, que  de  leur  inipri^ 
mer  vne  bonne  opiniô  de  leur  pieté*Beau*« 
coup  de  tyrans  ont  fous  l’ombre  de  re- 
ligion entiers  leurs  dieux, alFermy  leur  in- 
uafion,&:  rendu  leur  monarchie  tyranni- 
que , Royale:  & d’autres  pourauoirmeC 
prifë  les  Dieux,  de  Royale  l’ont  rendue 
tyrannique,  ont  par  ce  moyen  donné  en 
prife  leurs  Royaumes , & porté  leurs  fu- 
jets à la  rébellion.  Les  peuples  ne  deman- 
dent que  le  repos , ils  nepeuuent  qu’elpe- 
rervn  bon  traitement  d’vn  Prince  reli- 
gieux,& ne  fecouëntiamais  le  ioug^  ny  ne 
confpirent  contre  celuy  qu’ils  croyenc 
auoir  Dieu  propice  & fauorable.  Plu- 
Heurs  autres  grands  perfonnages  pour 
eftablirleur  puilîance  , encore  qu’ils  ne 
creuflent  point  aux  oracles , auxaufpices^ 


kux  augures , & facrifices  de  la  religion 
Pavenne,  obferuoient  toutefois  plus  ex- 
aciemencqueles  autres,  toutes  les  cere- 
monies anciennes , & authorifoient  leurs 
entreprifes  par  telles  opinions.  Ce  grand 
Conleiller  d’ Augufte  Mecenas,  luy  ayant 
donné  vn  modelle  fur  lequel  il  deuoit  for- 
mer & rendre  agréable  fon  Empire , reco- 
gnoiflant  que  les  Romains  auoient  preC> 
que  fubj  ugué  tout  le  monde  plus  par  leur 
pieté , qu  ils  accompagnoient  deEexerci- 
ce  des  vertus  morales,que  parla  valeur  ôc 
parles  armes^’admônefte  en  premier  lieu 
d’auoirfoingentout  téps  8cen  tous  lieux 
d’adorer  les  Dieux, ôcd’obliger  par  s6  exê- 
pie  le  peuple  Romain  à la  pieté, & fur  tout 

3u’il  punift  rigoureufement  ceux  qui  vou- 
r oient  innouer  quelque  chofe  aux  cere- 
monies anciennes  de  la  Religion  de  leurs 
anceftres,éc  tint  comme  perturbateurs  de 
fon  Eftat,ceux  qui  foubs  pretexte  de  refor- 
mer la  Religion  apportent  des  troubles  &c 
de  la  diuifion  entre  les  fujets  , afin  que 
les  Dieux  voyans  qu^il  conferuoit  1 eurs 
droits, augmétaffent  fon  Empire  & îe  pre- 
fer uailent  de  fes  ennemis.  Nous  aurions 
bonbefoin  en  ce  temps  icy  de  iilyure  ce 
fagç  Çonfeil , pourc  e que  Ton  s^eftudio 
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tous  les  iours  de  rainer  par  des  efcrits  la 
Religion  Romaine  fous  de  vaines  appa^ 
rences  de  puillance  abfoluë,  le  me  moc- 
que  de  leurs  eforits^comnieron  faifoic  de 
ce  peintre,  qui  au,oit  peint  Alexandre  ce- 
nât  vn  foudre  en  la  main  corne  vn  lupi ter^ 
aulieudeluy  donner  vne  lance  comme  à 
vn  homme  : lailTons  à Dieu  ce  qui  eft  à 
Dieu , &c  aux  hommes  ce  qui  eft  aux  hom-? 
3aies.  Conferuez  inuiolableinenc  Tvnion 
delà  couronne  de  France  auec  celle  du 
Pape,  & croyez  que  les  plus  grands  enne- 
mis de  fon  pouuoir  le  font  de  la  monar- 
chie, de  laquelle  la  plus  part  deux  ne  de- 
mandent que  lamine, encore  quils  s’ef- 
forcent à nous  perfuader  par  leurs  paroles 
fardées  diflemblablesàleurs  effets,  qu’ils 
font  fouis  protecteurs  de  l’Eftat  & de  la 
perfoiine  denos  Rois.  L’on  fçaic  afTez  le 
contraire, mais  U n’eft  pas  maintenant  fai- 
fon  d’efplucher  ces  chofes,lors  que  le  Roy 
fora  plus  grand , 8c  fes  affaires  feront  en 
meilleurs  termes , nous  nous  deuons pro- 
mettre qu’il  fera  le  maiftre  en  fon  Royau- 
me, ôc  n’endurera  iamais  d’ellatdansfoii 
Êftat«,  il  eft  trop  prudent  à fon  dommage^ 
Scavèittrop  de  rebellions  en  fa  minorité 
pour  en  ignorer  lescaufos;  il  forcit  plus  à 


-propos 'de  fvnir  tous  enfemble  pour  îe 
feruir , que  par  difputes  f’altererles  vns  &C 
les  autres.Il faut impofer  filence  à cefte li- 
berté d’efcrire^aulieude  reformer  elle  dif* 
formeroitrEftat-.cefonc  play  es  aueugles 
qui  palTenc  bien  loin,ôc  des  lames  luperfî- 
ciellesendeslamesdefer^qui  en  croilïac 
feront  de  grandes  incifions , & diuiferonc 
le  tout  en  contraires  parts , fl  par  voftre 
prudence  ronify  remedie  6c  preuientle 
mal.  Delà  pieté  viet  iaiuftice  fécond  fom 
dementdefEftac  : de  la  iuftice  naijfîeiiÊ 
deux  deitez  qui  gouuernent  tout  le  mon^ 
dejlarecompenfe^êclapeine.Céfontdeux 
pôles  à Eentour  defquels  fe  tourne, félon 
qu’on  en  vfe  bien  , le  bonheur  ou  le  ma-=> 
lheur  des  monarchies  : Tvne  augmente 
Teftat  & riionneur  du  Prince,  rautrerat 
feure  & luy  donne  la  paix:  ie  parleray  icy 
bas  de TeiFet  qu’elle  produit.  Vous  deuez 
obliger  le  Roy  à pratiquer  celle  vertu , dc 
qu’il  falTe  fur  toutes  chofes  eftar  des  gens 
de  mérité: c’ell  vn  moyen  qui  appuyra  vo- 
lire  eleclian,ce  feront  autant  de  trofees  Sc 
de  palmes  que  vous  oflSrir^z  à fa  gloire  : il 
ne  peut  faire  du  bie  à vn  hommevertueux, 
qu’il  ne  le  reçoiue  luy  mefiiie  Ja  vertu  ayat 
cepriuilege  de  rendre  commun  ce  qui  eft 
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. parricuîierà  VU  dçs  fîens  ^ 6c  n’âttend  re- 
compenfeque  d'elle  mefiiie  : pourrecor 
gnoiftrevn  vertueux  J il  lefauteftre^^  fi  le 
principal  point  de  fagede  eft  de  reçognow 
lire  les  fages.  Le  Roy  Thçodoric  recom- 
mandant au  Sénat  Romain  vn  Lomme 
vertueux,  leur  difoic  que  celuyeftoitde 
Flionneur  de  faire  du  bien  à tous^mais  que 
les  bienfaits  prenoient  vue  qualité  plus 
releuee  quand  ils  eftoient  départis  à des 
perfbnnes  dignes,  dautantque  nos  libe- 
ralitez  font  communes  à tous  les  vertueux 
qui  s'en  réjouiffent  6c  s’en  relTentent 
pblig  ez,le  public  en  reçoit  Ivtilité, 6c  nous 
vne double  gloire,  de  receuoir  en  autruy 
ce  que  nous  honorons  en  nous.Pour  cefte 
raifon les  anciens  ordonnoienc  des 
penfes  6c  des  couronnes  à ceux  qui  de- 
meuroient  victorieux  aux  exercices  du 
corps, corne  aux  jeux  Olympiques , pour- 
ce  que  toutes  fortes  d'yeux  eftoient  les  iu- 
ges  de  la  victoire^  ou  delà  vertu  6c  delà 
lagefle  rien  n'eftoit  ordonné  : car  il  n'y  a 
que  les  plus  fages  qui  en  puiflent  eftre  iu- 
ges.Quamd  je  parle  d'vtinomme  de  meri- 
te5i'entencjs  qu'il  foit  homme  de  bien  - il  y 
en  a plufie;ars  qui  en  apparence  le  font  : 1 a 
magna«nimité  de  courage, lumière  de  toii^ 


U$  les  vertus , doit  auoir  la  prudhomie 
pourfondemetdegrandficle  bon  courage 
nefepeuiientfeparer^sdln  eft  bon, il  neie- 
ra  pas  grand , l^erfedion  vient  cleia  bo- 
te : auiE  les  ellences  fpiricuelies  font  les 
plus  grandes , 6c  les  plus  parfaites  celles 
qui  font  les  meilleures.  Or  commelesre- 
côpenfes  diftribuées  par  les  Roys  aux  ges 
de  bien  honorent  le  Prince  ^ ainlî  parla 
ioy  des  contraires , s’ils  feparent  le  iuge- 
ment  de  leurs  bienfaits  , conférant  les 
honneurs, ouïes  charges  fans  raifon  aux 
indignes,ilslèrendent  odieux  aux  bons, 
& tefm oignent  vue  balTefle  6c  foiblelTe  de 
courage  qui  engendre  vn  meforis,  6c  du 
mefons  la  haine,  6c  de  la  haine  la  rebellioi 
il  eft  bien  dificile  quVn  home  courageux 
feriie  dVne  affedion  extraordinaire  fon 
maiftre,s’ilfe  voicmefprifé,6c  no  recognu 
de  luy  pour  ce  qu’il  eft  6c  ce  qu’il  vaut.  La 
repartie  que  fit  Domicius  à Cefar  futhar-» 
die  6c  admirée  de  tous , fur  la  plainte  qu’il 
luy  faifoit  du  peu  de  refpect  qu’il  luy  ren- 
doit: Q^uoyîdit-il, vous  voulez  que  ievous^ 
traitte  en  Cefar, 6c  vous  ne  me  traittez  pas 
en  Senateur?nous  vous  deuons  Pobeilian- 
ce, 6c  femble  que  vous  nous  deuez  la  iuftL 
çç  3 qui  conlifte  à rendre  à chacun  ce  qu| 
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luy  appartient.  De  donner  k rcGompenfe 
quieft  deuë  au  mérité  , aux  indignes 
ignorâts^c’eft  vneiniufticeextreme^  ôc  de 
croire  que  Ton  foit  obligé  de  fouir  fans 
l'elperancedVnerecognoilTance,  c’eft  vu 
abus.Dieuennous  donnant  fes  comniam 
dements  apropofé  aufli  tofh  larecompen^ 
fe.Les  anciens  Caldées  appeloienc  Thonv 
me  Enos,c’eft  à dire  elperat:  aulîî  les  hom- 
mes vertueux  ont  ienefçay  quelle  effigie 
de  la  gloire  dans  leurs  âmes,  qui  les  pouf^ 
fe  à mefurer  toutes  leurs  aélios  aux  pieds 
de  rhoniieur  &c  de  la  recompenfe,  laqueL 
le  11  Ton  leur  ofte  pour  la  bailler  à d'aii^ 
très , en  vain  trauailleroient^ils  pour  fc 
rendre  dignes  de  fouir  vu  maiftre,  çeleur 
eftvne  double  douleur  de  s*é  voir  non  feu^ 
lementfruftrcz , mais  de  iavoirdîftribaer 
par  faneur  à gens  indignes,  aufquels  par 
par  neceffité  il  faut  quelquefois  obéir. 

le  Roy  fe  folie  donc  des  gens  debfo 
&:  qu’il  recule  les  mefclians,s  il  defire  que 
i es  defleins  luccedent  à fon  contentemét:. 
Dieu  bénit  toulîours  le  labeur  des  lîens^ 
& coopéré  auec  eux, en  leur  confideracion 
ilrendleschofes  qui  femblent  naturelle- 
ment inmoffibîes',  poffibies  î ouïe  trauaiî 
des  mefchans , s’il  n^efl;  employé  pour  le 
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feruiee  des  bons^eft  fouuent  auffi  infidelle 
^ ingrat  qu’eux.  C’eft  enquoy  ie  ne  puis 
affez  admirer  le  foin  particulier  que  Dieu 
a eu  du  Roy, de  fon  Eftat,6c  de  voftre  per- 
fonne , en  conduifant  le  chaftiment  du 
Marefchal  d’ Ancre  à bonne  fin , qui  fem- 
bloit  ne  pouuoir  reüllîr  heureufement,veu 
que  trois  ou  quatre  des  plus  mefchans 
hommes  qui  foyent  au  monde  eftoient  de 
lapartie,6cenf(^auoientlefecret:  que  s’il 
n’euft  arrefté  par  fa  bonté  le  cours  natu- 
rel de  leurs  tranifons  6c  langues  delloya-^ 
les, comme  ilfufpendla  qualité  du  feu  de 
peur  qu’il  ne  brufle  ^ ces  corps  |fans  ame 
que  la  Nature  remplit  d’air  6c  de  vent, 
pource  qu’elle  abhorre  le  vuide,  euilenc 
tout  perdu  6c  defcouuert  l’affaire:  ceux  qui 
font  accouftumez  à trahir, quand  ils  voyet 
plus  de  gain  6c  moins  de  hazard  à deceler 
vndeffein  qu’en  l’execution  qui  ordinah 
rement  eft  perilleufe,  ils  f attachét  au  plus 
affeuré,6cle  déclarent.  Auffi  depuis  que 
l’on  a donné  congé  à l’honneur  6c  à la 
loyauté, la  honte  ny  la  probité  nepeuuét 
plus  trouuer  lieu  dans  les  cœurs  des  met 
chans-.l’on  fe  peut  bien  feruir  d’eux  com- 
me des  poifons  quand  Ton  en  voit  des 
preuLies  manifeftes , fans  toutefois  leur 


donner  entrée  dans  Tinterieur  fêcret  des 
grandes  affaires.  Efloignez  ces  oyfeainc 
tuneftes  aux  Grands,&  demauuais  prefa- 
ges  auxpetits,de  crainte  qu^ils  ne  corrom- 
pent Scinfedent  par  leur  contagion  le  bô 
Baturel^&les  vertus  de  noftreMaiftre^que 
le  ciel  & la  nature  ont  rendu  en  vne  fî 
grande  ieunefTefî  accomply^  comblé 
de  tant  de  perfedions^que  tout  ce  qui  s 
trouué  déplus  recommandable^^:  de  plus 
releué  en  particulier  aux  plus  grands  Prin- 
ces, dont  la  pofterité  en  honore  la  me-, 
moire,  fe  trpuue  enfemble  en  fa  perfom. 
ne.  Puisqu'il  a, comme  vn  autre  Hercule 
François, par  fon  grand  courage , eftoufé 
les  monftres  qui  le  vouloiét  eftoufer;  Co- 
rne vn  Cefàr  par  fa  clemence  pardonné  à 
fes  ennemis  : Comme  vn  Augufte  parla 
prudence, fa  douceur  Sc  fa  iuftice^a  donné 
&entretientlapaixenfoii  Royaume.  Et 
ce  qui  eft  le  plus  admirable,  comme  Ale- 
xandre par  fa  tempérance,  il  a vincu  fès 
propres  paffionsXa  mere  d'Achille  elpa- 
dit  liir  le  corps  de  fon  fils  vne  liqueur  pour 
l'endurcir,  hc  le  rendre  inuulnerable, elle 
n'ofa  toucher  aux  reims,  le  feiour  de  la  cô-^ 
çupifcence  èc  de  la  volupté, pour  nous  mô« 
firer  que  rhumaine  indu^ie  fans  le  fe- 


coursdeDieunefert  de  rien  pour  vin* 
creceftepaflîon.  L’Achille  Gregeois  qui 
vinquoit  tout  le  monde,  a eftévincupar 
Famour  ; noftre  Achille  Fran(^ois  eft  bien 
plus  courageux,  puisqu’il  a vincu  le  dieu 
qui  a vincu  Fautre.  les  Grecs  ne  va^ 
tent  donc  plus  la  valeur  d' Achille, Sclafa- 
geile  d’ Vlylle , pour  auoir  eu  plus  de  puiL 
lance  hir  ces  paillons  qu’homme  du  mon» 
deX’ondifoit  que  fa  bouche  6c  fa  langue 
auoient  toutes  les  parties  de  fon  corps  & 
de  fon  ame  11  obeilfantes  à la raifon, qu’el- 
le commandoit  aux  yeux  de  ne  voir,  à la 
langue  de  ne  defirerquccequiferoitrai- 
fonnable»Y  a-t’ilPrince,  quiaitiamais  eu 
plus  de  puilTâce  fur  so  vifage,qui  prelTe  6c 
relTerre  le  mieux  fes  paffiôs  ôcfes  dcplaifirs, 
que  le  noftre  ? toutes  les  caufes  extérieures 
^intérieures  enfapersône , ontvne  côfo- 
nâce  auec  laraifontquelleprudece  d’ auoir 
fi  long  temps  caché  les  mefcontétements, 
encore  qu’il  fuft  extrêmement  touché  des 
miferesquefoulFroit  fon  peuple  en  ces 
derniers  mouuements?eft»u  forty  vne  feu- 
le parole  qui  ayt  tefmoigné  fon  aefplailîr> 
il  n’eft  permis  qu’à  Dieu,&  au  Roy  de  f en- 
tretenir d’vn  filence.  vous  eftes  heu- 
reux d’auoir  trouué  vn  Prince  fi  parfait, 


&:vne  matière  nbien  préparée  pour  vo- 
flre  gloire  ! vous  n'aurez  point  de  peine  à 
cultiuer  cette  belle  plante,  les  fruits  en  fe- 
ront excellentSjpuis  qu'elle  eft  bonne  dâs 
Iaracine5quiprendterre&  frudifie  dans 
les  cœurs  delèsfiijets^  qui  font  tres-cer- 
cain  ingéniée  de  la  mi  de  leurs  maux  quad 
ils  voyent  deli  bons  commencements. 

Pour  le  fécond  mouuement  ^ les  Princes 
font  meus  du  Roy  ^ Sc  n'ont  point  de  lu- 
mières que  par  luy^  ils  font  des  lignes  ôc 
luperficies  qui  fe  meiiüentparlemçuue- 
mentdece  grand  corps  ; ils  donnent  le 
mouuement  à la  nobleflè  foubs  de  faux 
prétextes, ôc ne  marchent  iamais  en  capa- 
gne  que  fous  les  bannières  du  bien  public, 
d.u  mefpris  que  Pon  fait  de  leurs  qualitez, 
des  fauoris  trop  haut  efleuez  î auecque 
telles  deuifes  Catilinepenfa  ruiner  la  ré- 
publique Romaine,  Pô  n’entrepréd  point 
vue  vfurpation  fans  ce  manteau  ôc  cefte 
couuerture,^  coufîours  les  effets  font  cô- 
traires  à ce  qu'ils  propofent.Le  biépublie 
fait  ordinairement  Pauant- garde  , & 
le  bien  particulier  des  chefs  fait  laretrai- 
te^  quand  l'on  parle  de  la  paix , l'on  ne  fe 
fouuient  plus  de  retormation.Et  tout  ain- 
il  que  le  ciel  du  Soleil, & des  autres  planet- 
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îespour  eftre  rauis  par  le  mouuement  diî 
premier  mobile  ne  lailTent  de  faire  leurs 
cours  particuliers  au  contraire:  demefme 
encore  que  le  mouuement  du  bien  pu- 
blic fenible  en  apparence  les  empor- 
ter pour  vn  temps, neantmoins  ils  reuiem 
lient  toufiours  à leur  mouuement  naturel 
& particulier  qu’ils  ont  de  faire  leurs  af- 
faires J1  y a trois  fortes  de  Princes, ceux  du? 
fang,ceux  qui  font  alliez  du  Roy , ëc  cous 
les  autres  ieles  mets  en  cet  ordre  félon 
qu’ils  font  plus  proches  où  efloignez  du 
Roy  par  confanguinité.  Meflîeurs  les 
Princes  dufang  font  vne  des  principales 
parties  de  l’Eftat,  le  Roy  les  doit  aymer 
plus  que  les  autres, 6c  foigneufement  con- 
leruer  leurs  rangs, il  importe  à fa  grandeur 
que  leur  dignité  ne  foie  point  auilie  ny  af- 
foiblie,ils  fontdemefiîiefang  6c  de  mel- 
me  nature:6c  tout  ainh  que  les  eftoiles  6c 
leciel  font  de  mefme  matière,  il  n’y  a qu© 
la  qualité  de  plus  ou  de  moins  qui  les  ren- 
de diferents,les  eftoiles*  eftanc  parties  plus 
denfes  6c  releuees;ainfi  eft  il  du  Roy  6c  des 
Princes  du  fang  j tous  les  troubles  qui  font 
arriuez  enFrance  depuis  foixante  ans,n’ôt 
point  d’autre  motif  que  le  mefpris  qu’ils 
prétendent  auoir  receu  desRoy  s^qui  çorm 
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mimiquôientles  honeurs  qui  leurs  eftoiêl 
deuz aux  autres  Princes  ; ils  joignoientà 
ce  pretexte  celuy  de  la  liberté  de  cGnfcié-*^ 
ce, en  fè  faifan  t huguenots  d’Eft ac  s & tou^ 
tes  les  autres  maladies  & defauts  que  la 
portée  des  chofes  du  monde  produit  en  vu 
Eftat  dont  la  grandeur  ne  peut  pas  eftrelî 
bien  réglée  quil  n’en  coule  aucunef  ois 
quelques  mauuaifes  humeurs:  il  n’y  a que 
le  parcy  de  ceux  de  la  Religion  prétendue 
reformée  qui  ayé  profité  en  ces  reuoltes: 
auffi  font-ils  toufioitirsprefts  d’elpoufer  &C 
receuoirleurs  mefeontentements^non  par 
affeélion  qu’ils  leurs  portent^  mais  pour 
l’intereft  de  lacaufe&leuraecroiflement: 
les  Princes  en  oiit  receu  vue  pauure  re-= 
compenfe  ,puis  qu’ils  y ont  prefque  tous 
lailTélapeau  , Dieu  ne  faiiorilarir  point  les 
armes  qui  reprennent  pour  quelque  lujet 
que  ce  foit  contre  les  Maiftres  : il  a ofté 
tout  pretexte  à larebellion^comme  eftant 
la  fource  de  tous  lés  malheurs  & corrup- 
tions, quand  il  commande  auxfujecsfur 
peine  d’encourir  fa  malédiction,  d’obeif 
à leur  Seigneurs  iuftes  ouiiiiuftes  ^ èc  aux 
Seigneurs  de  diuifer  & diffipér  Ceux  qui 
les  voudroient  troubler  en  la  polIelü6h,ou 
il  lésa  mis , toute  puiflanee  venant  de  luyi 
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Il  faiit  que  le  Roy  ofte  à cous  lesPrüio 
ces,ôc  particulièrement  à ceux  du  fang^ 
toutfujet  de  mefcontentement , les  autres 
Princes  d*eux  mefine  peuuencpeity  ce  der~ 
nier  remuement  a tefmoigné  leur  foibleC 
fermais  ayâcŸn  Prince  du  farig  pour  chefj, 
ils  peuuent  quelque  chofe,6c  finguliere- 
ment  en  vne  minorité  ôc  regencé  de  fem» 
rne. 

Le  feu  Roy  par  la  longue  paix  qu’il 
âuoit  donnée  à fon  peuple , èc  fa  grande 
prudence^auoit  mis  ft  bon  ordre  pour  em- 
pefeher  la  guerre^  que  fi  là  Reynè  fefuft 
^îèruiedefes  Confeils,&:  de  ceux  qu’elle  a 
Ceceus  par  quelques  vns  de  fes  feruiteurs^ 
elle euft  imprimé  aux  Princes  vne  crain* 
ie  de  fon  autlioritéyqui  eftoic  fort  grande^ 
& n’en  euft  efté  tant  trauerfee  durât  fa  Re= 
géce.Ellè  a mieux  aynié  fuiure  la  douceur 
en  achetât  la  paix  à roree  d'argent, moyea 
pernicieux,  car  de  cet  argft  ils  luy  ontfaic 
la  guerre,  & apres  la  guerre  ils  luy  ont  fait 
acheter  là  paix  ,&  d’vne  mefme  caufe  ils 
ont  fait  fortir  deux  effets  tous  côtraires.Ia- 
mais  Prince  n’acheta  lapaix  de  fos  fujecs 
qu’il  ne  s’enfoit  repenty,ôc  vengé  de  ceux 
qui  les  ont  porté  à ces  partis  honteux.  PhU 
lippe  Roy  deMacedone  ^ furlaprofufiojK 
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d'argent  que  faifoit  fon  fils  Alexaiidre^ 
pour  acquérir  la  bonne  grâce  des  Mace. 
doniens,  luy  manda, Qi^lle  folie  te  porte 
à confommer  ton  bien  mal  à propos  ? pen- 
fes-turedrefidellesceux  que  tu  corromps 
|>ar  argent  ? ceux  à qui  tü  donnes , & ceux 
a qui  tu  ne  donnes  pas , te  feront  ennemis^ 
les  vns  pour  n’auoir  rien  eu  , les  autres 
quand  tu  n'auras  plus  rien  à leur  donner^ 
ils  croiront  que  tu  leur  feras  injure:vn  bie-> 
fait  en  attend  vn  autre  fi  Ton  ne  le  veut 
perdre.  Ge  Prince  recognoifibit  par  luy 
mefmeqiierambitiô  de  Fauarice,  alimecs 
& éléments  de  tous  les  maux,  n’auoient 
point  de  bornes  , & que  la  cupidité  de  ré- 
gner QU  décommander , quand  elle  a pris 
pofieffion  de  qiielqu'vn,le  porte  toufiours 
aux  extremitez . C ’eft  nourrir  leur  paffion 
que  de  leur  donner  du  bien  de  dePIion- 
neur , s’ils  ont  opinion  que  Ton  les  redou- 
te.Ilyades  terres  que  la  rofée  defièichc 
dauantage  : auffi  plus  larofée  des  grâces 
des  R.OVS  découlé  fur  eux,  plus  ils  f endur- 
ciirent.C’eft  la  mefme  mutation  que  nous 
voyons  aux  elemés,en  ce  que  la  terre  fub- 
tiliféefe  change  en  eau,  l’eau  en  air,  Pair 
enfeu  : ôc  ce  que  les  anciens  Pliilofoplies 
ont  recognu  aux  âmes , qui  fe  tournent 


dliommes  en  demidieux  ^ de  demy dieux 
en  démons,  & de  démons  en  dieux  ^ les 
ambitieux  auancec  toullours  s nous  voyôs 
le  mefme  en  France,  les  GentilsJiommes 
fondes  Seigneurs , les  Seigneurs  les  Prin- 
ces, 6c  les  Princes  lés  Rois , perfonne  n’eft 
content  de  fa  fortune  6c  de  fa  condition- 
que  le  Roy  fe  donne  bien  garde  d'acheter 
la  paix  par  de  telles  liberalitez , la  crainte 
les  accompagne  fouiientefois;  Rien  ne 
donnera  le  calme  à fon  àluy  le  re- 

pos,quelaiuftice  prôpce  qu'il  fera  de  ces 
brouillons  6c  laileurs  de  menées  : il  faut 
qu’il  s’attaque  aux  chefs  en  la^naillance 
du  mal  : le  principal  fruit  de  la  peine  elt 
qu’elle foit  exemplaire  à tous.  L’ô  dit  que 
la  deeflé  Thémis, qui  eft  reprefentéepar  la 
iuftice,eft  lœur  d’Èiinomie,de  l’ordre , 6c 
de  la  paix,viiion&:  concorde.  Le  Roy  l’a 
donnée  à fon  peuple  en  faifant  faire  iiifth 
ceduMarefclial  d’ Ancre,  fes  fujets  ont 
recognu  cpmbien  vne  feule  tefte  les  a 
foulagez  de  l’oppreffîon^  il  faut  qu’il  con- 
tinue s’il  eft  neceffité , ce  n’eft  pas  allez  de 
commencer  vne  belle  œuure.  Le  momie- 
ment  6c  l’ardeur  d’vne  première  paflîon 
peut  exciter  vn  chacun  combien  qu’ilfoit 
_ d’vn  cœur  vil  6c  abjet,  mais  perfeuereren 


fa  pointe  ^ t'eft  vn  ade  d*home  magnânî- 
mc&c  prudent^  & s’iln’y  apointdecaufe 
iufte  pour  faire  la  guerre  à fon  maiftre,il 
f enfuit  qu*il  leur  eft  permis  légitimement 
deie  défaire  par  toutes  voyes  comme  vu 
facrifice  expiatoire  dVn  ennemy  publie 
& criminel  de  leze  majefté.  Iules  Cefar 
par  la  longue  pratique  Ik.  cognoiffanc® 
qu'il  auoit  des  François , ne  trouuaaucuu 
moyen  plus  certain  que  celuyda,  voyant 
que  les  peuples  par  leur  legëreté  le  laif- 
foient  emporter  à la  reuolte^  à la  lufcitatiô 
des  grands^  ne  voulut  palTer  en  Bretaigne^^ 
qu'ilne les  euft  tous  en  la  compagnie Ibus 
ombre  d'honneur  ni  s^'en  trouuavndes 
premiers  du  Royaume  qui  le  quitta  conv 
me  il  alloit  palTerdl  enuoya  apres, & com- 
manda de  le  tuer  s’il  faifoitrelîftanceda 
mort  de  celuyJa  ârrefta  tous  les  autres. 
Labienus  1 Vn  de  lès  Lieutenans,lors  qu'il 
fâifoit  la  guerre  contre  vh  de  leurs  Prin- 
ces , commanda  aux  légionnaires  de  ne 
tuer  pas  vu  foldacait  combat,  & qu’ils 
tournallentles  pointes  de  leurs  iauelots 
contre  le  chef,poiirce  que  fa  mort  appor- 
teroitlavidoire  certaine^ainlî  comman- 
dé, ainfi  exécuté.  Si  le  Roy  François  pre- 
mier euft  arrefté  Monfieur  de  Bourbon, 


quand  il  pafla  à Moulins,  fur  Paduis  qu'il 
eut  qu’il  traitoitauec  l’Empereur  Char- 
les le  Quint, Un  euft  pas  efté  pris  à la  ba- 
taille deT^auie  , &c  la  France  n’euft  pas 
foufFert  la  plus  infigne  perte  quelle  ait  ia« 
mais  receuë:  il  mefemble  quei’entends 
prefque  les  mefmes  difeours  qui  furent 
tenus  contre  le  Roy , par  des  gens  tiedes  à 
fonfcruice,  quidifoient  qu’il  falloir  faire 
le  procès  au  Marefclial  d’ Ancre,  6c non 
point  le  nourrir  en  vne  fi  grande  ieunefic 
aufang  Jls  diront  auffi , que  ces  exemples 
font  bonnes  pour  les  Payens,qui  confer- 
noient  par  le  fang  ce  qu’ils  conqueroient 
par  le  fang  ; que  les  Roysfonteftablis 
pour  rendre  la iuftice  à leurs  fujets:que  les 
remedes  violets  ne  nettoyët  pas  les  corps 
comme  Us  les  raclent  & les  vient:  qu’ils  fe 
trouuent  quelquefois  necellaires , iamais 
profitablesîque  le  Prince  qui  en  vfe  eft 
- fouuent  combatu  6c  aflailly  par  la  violen- 
ce mefme  : que  de  tout  temps  les  remedes 
doux  ont  efté  bien  receus  :que  les  Grecs 
facrifioient  au  Soleil  qui  eft  le  Roy  des. 
planectes  du  miel  au  lieu  devin,  6c que 
çeux  qui  peignoient  fon  fimulacre,  luy 
mettoienc  en  la  main  droite  les  grâces,  6c 
en  la  gauche  Parc  ôc  les  fléchés , pour 
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montrer  aux  Roy  s que  cet  aftre  quigou  - 
uerne  toutes  les  choies  inferieures  s’ayde 
delà  douceur^  ÔC  quil  eft  plus  prompt  à 
faire  du  bien^qu'à  décocher  du  maLIeluis 
d’accord  que  la  douceur  eft  bien  feante 
âuxRoys  mais  qu’elle  ne  leur  preiudicie 
point,quils  ont  meilleure  grâce  de  fay- 
der  des  moyens  ordinaires  quand  ils  peii.^ 
lient  ofter le  mal^mais  fil  arriue  des  mala- 
dies violentes  en  hEftat,  il  eft  neceflaire 
de  quitter  les  remedes  paliatifs^ôc  fe  feruir 
des  remedes  temer aires  pour  en  ofter  la 
caufe^êc  couper  bien  fouuentvn  membre 
del’rftat  pour  fanuer  le  reftedu  corps.  Les 
Roys  doiuent  imiter  en  cecy  les  Cleonies, 
quiontparmy  euxdes  perfonnes  cômifes 
pour  efpier  la  nuée, qui  par  la  grellequ’el  1 e 
ameine  ruine  tout  leur  païs, afin  qu’apper- 
qeuë  l’on  luy  facrifie  le  fang  d’vn  agneau 
pour  la  détourner , que  fi  la  nuée  ne  fe 
décharge  point  ailleurs, les  hommes  fe  pi- 
quent ôc  facrifient  leur  fang , auffi  toft  elle 
fé  diffipe.  Ainfidoiuent-ils  en  matière  de 
reuolte  cômencer  par  la  douceurSc  le  fang 
de  ragneau^que  fi  au  lieu  de  f efteindre  el- 
le groffit  & continue,  il  faut  le  fang  ôcla 
tefteduchef.  Le  foldat  Romain  quand  il 
aupit  failly  eftoitfeigné  par  forme  de  pu- 
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pos  l’Empereur  Caligule , que  fi  Thelebo- 
rene  pouuoit  purger  vn  cerneau  mal  tem- 
peré^qu'il  falloittirer  du  fang.  Q^nd  le 
mal preffe, lavoye  défait  eft  beaucoup 
plus  certaine  que  celle  de  la  iuftice.La  loy 
Valeria  publiée  par  Publicola,  eftoit  en 
grand  crédit  à Rome,  elle  permettoitde 
tuerie  criminel  par  tout , àc  puis  apres  luy 
faire  fon  procés-.car  de  procéder  par  voye 
deiullice  contre  ceux  qui  ont  bien  fouuét 
les  forces, les  fortereflesôc  les  armes  à la 
main,lefeu  auroit  plutoft  embrafé  le  tout 
deuant  que  bon  y peuft  venirà  temps:diR 
ferer  trop  long  temps  le  remede  du  mal, 
c’eft  attendre  qu’il  fe  termine  par  la  dé^ 
faillâce,&  faire  la  faute  que  font  ces  mau- 
liais  Médecins,  lefquels  n’ofent  remedier 
à la  maladie  lors  qu’il  eft  temps,ôc  le  trou- 
lient  ftirpris  de  la  corruption  du  corps 
lors  qu’ils  attendent  la  aiminution  du 
mal  .Toutes,  les  loix  Ciuilesôc  Canoniq  ues 
tiennent  qu’es  chofes  manifeftes  il  ne  faut 
point  de  prennes  : les  Aflîriens  auffi  encore 
qu’ils  fîlîènt  à tous  les  Dieux  des  ftatues, 
n’en  faifoiçnt  point  au  Soleil  ny  à la  Lune^ 

Î)ource  qu’ils  eftoient  allez  cognus  par 
eurs  lumières:  le  Pape  Nicolas  approuua 
leiugcment  donné  par  le  Roy  de  France 
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Ch^lj^s^côtre  le  Roy  Lotaire  fon  nepueu^ 
lequel  auoit  reiecté  & répudié  fa  femme 
légitimé, retenoit  & entretenoitGeltrude, 
& difoic  que  pour  ce  que  cela  eftoit  reco-* 
gnu  & manifefte,  il  n'auoit  befoin  d’au- 
tre accufation,  ny  de  la  forme  iudiciaire. 
L'exemple  de  Salomô,  Princelp  plus  fage 
SclVude  ceux  que  Dieu  a le  plus  aymé, 
fortiftera  mon  opinion:  ne  fic=-il  pas  enl’â- 
gc  de  douze  ans  tuer  Adonias  par  Bana- 
ias  fon  Capitaine  des  gardes,  pource  qu’il 
troubloit  fon  Eftat  ? Ne  fit-il  pas  tuer  le 
Çonneftablç  loab  fur  les  autelsdl  yégeoic 
cnluy  les  torts  qu'il  auoit  fait  à Dauid  fon 
pere,  ayat  tué  Abner  & Amazas  traicreu^ 
îèment.Dauid  ne  pût  en  fon  viuant  en  fai- 
te la  iufl:ice,il  la  recommanda  par  fa  der» 
niere  volonté  à fon  fils  Salomon  : n’eft-ce 
pas  pour  clorre  la  bouche  à ceux, qui  au 
lieu  de  louer  ludion  du  Roy  , l’appel  enc 
£angumaire?Diront-ils  que  Salomon|leuf 
deuoit  faire  leur  procès  en  l’âge  où  il 
^oic  , auec  les  capables  qu"  Adonias  auoit 
àu  Royaume  comme  l’ailhé  delamaifon? 
& Dauid  en  la  force  de  Ion  âge  ne  l’auoit 
pas  ofé  entreprendre  fur  loab.  Diront-ils 
que  Salomon  foit  Prince  de  fang,  ayant 
if^it  baftir  le  grand  temple  de  Hierufalem 
>ar  commandemej 
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priuéDauidde  cet  honeur  dautant  qu’il 
eftoit  homme  de  faiig,  car  il  auoic  après 
Tadulcere  commis  en  Berfabée  fait  tuer 
fonmary  rinnoccnt  Vrie.Et  au  contraire 
Salomon  fitiuftice.  , & mourir  les  coupa- 
bles'fuyuant  la  puiiTance  &C  le  commaiir 
dement de Dieu^qui dit, Que V on  arrache 
TafTaffin  de  deiîus  rÂutel,6c  que  Ton  le 
tue,  fi  Ton  veut  qu'il  comble  les  Roys& 
les  Royaumes  de  bénédictions.  LesRoys 
qui  donnent  les  grâces  & abolitions  aux 
mefchâs,  attirent  l’ire  de  nieu  fur  leurs  te- 
ftes , & tous  les  malheurs  qui  font  arriuez 
en  France,  viennent  en  partie  de  tant  de 
pardons  qui  fe  donnent  fi  facilement  ôc  fi 
legeremêt.Ne  témoignez  point, Môfieur, 
yoftrepuiflance  en  ce  point-la,  & n'em-: 
bralTez  iamais  la  caufe  des  mefchâs, fi  vous 
defirez  que  Dieu  vous  face  profperen 
le  me  fuis  arrefté  fi  long  temps  fur  ce  fuj  et 
tac  pour  quelques  cofideratiôsqueietais^ 
quepource  qu'il  n y arien  qui  face  regnef 
le  Roy  en  paix  çomnierçxadke  obferuatiô 
de  ces  exêples  ôc  de  ces  raifons . C ' efl:  T vn 
des  plus  forts  eilançons  pour  voftre  fortu- 
ne,c 'efl:  ce  qui  enrretift  la  paix,  elle  efk  vth 
le  à tous,  mais  très  neceflaire  aux  fauoritSj 
ils  en  font  mieux  leurs  affair  es.  Aaffi  yn  ex» 
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eellenc  Sulpteur  mit  le  Dieu  dcsrichelîes 
au  giron  de  laftatuedelaPaix.  Le  Roy 
doit  donc  faire  iuftice  pourregner^Se  doit 
citer  aux  Princes, aux  grands, 6c  à fon  peiv 
pie,  les  occafions  de  remuer,  & leseftL 
mer  félon  leurs  quali  tez , mérités  & ferai- 
ces  qu  ils  luy  rendront , 6c  oublier  tous  les 
mouuemens  paflez,quifemblent  eftrepar 
permiffion  deDieuiiaturellemet  attacher 
à leurs  miiioritez,6c  regences  des  femmes. 
Lefupplice  du  Marefcbal  d’ Ancre  rend 
leurs  dernieres  armes  moins  illégitimes, iis 
ont  efté  violentez,6cfefontlaiirez  empor- 
ter à ce  courant  comme  ces  nautoiiniers 
quVne  tempefte  emmeine  malgré  eux 
hors  du  port  qu  ils  regardent  toulioursdls 
ront  tefmoigné , car  la  caufe  des  armes  & 
latempefteceflee,  ils  fe  font  venus  ietter 
aux  pieds  de  fa  Majefté,  6c  demandé  par^ 
don  du  pade  , comme  ayant  receu  de  fa 
bonté  6c  iuftice  vue  nouuelle  vie.  L’on  dit 
que  Moyfeaaioit  deux  anneaux  où  il  y a- 
uoit  deux  pierres, iVne  qui  faifoit  oublier, 
Pautre  faiîoitlouuenir.  LeRoy  doitauffi 
fe  feruir  de  l’effed  de  ces  deux  pierres,  ou^ 
blierlesoffenfes  qifils  luy  ont  faites  , 6c 
leur  pardoner, puis  qu’ils  fefontfbiifmisa 
fa  mifericorde:6c  fe  fouuçnir  des  feruices 
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rcceus.  Et  vous , Monfieur,  honorez  les 
tous,  mais  fingulierement  nieffieurs  les 
Princes  du  fang,fouuenez  vous  fur  tout  de 
ne  vous  partialifer  auecpas  vn,&les  voyez 
le  moins  en  particulier  que  vous  pourrez- 
luiuez  TalFedion  du  Koy  , & fuyez  les  fe- 
ftinsoùfefontles  querelles  d’Allemaiit. 
Que  le  Roy  foit  le  pins  fort  par  toutoùil 
fera,qu'ilempefcheque  les  Princes  foust 
ombre  de  querelles  particuiieres  s’accom- 
pagnent aucunefois  ; quand  les  ferai teurs 
font  mal  enfemble, ils  s’accorder  aux  clef» 
pes  du  maiftre.  rapprouue  encore  moins 
leurs  banquets  êciecrectes  aflemblees,ce 
n’eft  pas  que  P6  fe  défie  d’cux5ny  qiierou 
les  redoute , c -eft  plutoft  que  le  Roy  les 
ayme  quand  il  leur  oftele  moyen  d'entre- 
prendre & de  fe  perdre.  Marfiis  goiiuer- 
neur  de  la  Syrie  voyant  qu' Agrippa  èc  les 
autres  Roy  s alliez  fujets  àPEmpire  Ro^ 
main  f entretenoien t par feftins  en  bonne 
intelligence  , trouiia  cette  vnion  .eftroite 
de  tant  dePrinces,fiifpecl;e  à l’Empire, leur 
commâda  à tous  qu’lis  fe  redrafient  chez 
eux,  ôc  que  d'orefnauât  ils  ne  f affembiaf 
fent  plus  fans  commandement.  Il  auoic 
raifon , car  la  caufo  de  la  plus  importante 
çôfideration  pour  conferuer  vnEftatjC’eft 


de  craindre  toufîours  ce  qui  peut  arriuer^ 
^ tenir  prefènces  les  chofes  quipeuuent 
cftre. 

, Le  dernier  mouuement  eft  celuy  delà 
N oblefle,&  du  peuple, qui  sot  meus  par  le 
Roy  6c  par  les  Princes,  comme  membres 
inferieurs , ils  ne  peuuent  mouuoir  d’eux.- 
memes  Xa  plus  foible  partie  de  la  N obleL 
fc  3 & ceux  que  la  neceffité  ficl’efperance 
de  piller  a chaiTez  de  leurs  maifons,  ont 
fuiuy  Monfieur  le  Prince,  mais  la  vray  e &C 
la  plus  faine  de  naiflance  & de  vertu  a fuy-> 
UY  le  Roy  .Toutes  les  villes.tous  les  Parle» 
nients , tous  les  corps  dçla  iuftice , Scdes 
dnances  fe  (ont  attachez  au  gros  deParbre 
qui  demeure  toufioixrs  ferme, ils  n’auoient 
garde  de  s’^arrefter  aux  branches  que  Pon 
retranche  bien  fouuenc  pour  le  trop.de 
nourriture  qu'ils  prenet  du  tronctces  bel- 
les images  du  bien  public , ces  idées  du 
fonlagement  du  peuple  nelesont  peueL 
blouir,  elles  fe  fontefuanouies  en  prenant 
Pair, le  fard  qui  auoit  abufé  fl  long  teps  les 
peuples  a efté  defcouuerts  ils  n*Ôt  reflenty 
quecrop  tardles  effets  de  telles  illufions,6c 
qu’ils  sôtcouflours  gareds  de  la  guerre, de 
îapaix,  6c  des  folies  des  Princes  : leur  fide- 
lité vnie  à leur  affeffion  ont  accordé  6c 
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folüîe  different  quidcmcuroit  en  doute 
entre  les  fages  , quelle  eftoit  la  plus  noble 
partie,  le  chef  ouïe  cœur  ; car  en  ces  der- 
niers troubles  il  a efté  &eft  encore  leur 
chef5&  main tenât leur  cœur,  n’ayât  point 
commancé  à viure  &C  refpirer  que  depuis 
la  mort  du  Marefchal  d’Ancre  : le  Roy- 
doit  particulièrement  recognoiftre  les  fer- 
uices  qu’ils  luy  ont  rendus  en  fa  minorité^ 
comme  vne  marque  infaillible  de  leur  af*> 
fedion^car  en  vn  autre  temps  la  crainte  6^ 
la  puiflance  des  Roy  s lespeut  obliger  ôc 
contraindre  au  deuoir , mais  dépendants 
d’autruy  en  leur  minorité, il  femble  qu’ilsi 
foienc  libres  de  fuiure  leur  paffion , & s’ils 
fenient  c’eft  parTamourqu  ils  leur  porter. 
Or  raniour  eft  vne  paffion  il  eileuéeyqu  eL 
ie  demande  le  réciproque.  Le  Roy  peut 
®ftre  haï  encore  qu’il  ne  haïffe  point  j il  ne 
peuteftreaymé  s’il  n’ayme:qu  il  les  pre- 
laruc  donc  contre  la  violence  des  grands, 
&les  garantiffe  de  leur  opreffion , comme 
ils  l’ont  garâti  de leiirs  mains.C’efta  vous^ 
Monlïeur , à y auoir  rœily&  eftre  leur  pro^ 
tedeur  contre  touSy  & empefeher  tant  de 
eomrtiiffions  ruineufes  qui  s’exercent  fous 
l’autorité  des  fauorics  à la  foule  du  peuple, 
êcàlahayne  duRoy.Enlanaiffanccd  vne 


grande  fortune  il  faut  paroiftre  par  bon^ 
confeiis^ôef  acquérir  fur  tout  vue  bonne 
opinion  parmy  les  peuples  y qui  n’ayment 
guere  fansfujet  3 6c  comme  les  plaintes  6c 
les  larmes  qulls  prefeiite^t  à Dieu,  font  aiù 
tant  de  mémoires  qu’ils  luy  donnent  pour 
en  demander  vengeance  3 aufli  les  vœux 
6c  prières  qu’ils  font  pour  ceux  qui  les 
affilient  , font  toulîours  fauorifez  du 
ciel  & eÿcaucez  y 11  la  voix  du  peuple 
cft  la  voix  de  Dieu,  Lapins  grande  faneur 
qu’il  puilleot  receuoir  de  vofkre  courtois 
f e^c’ellquelaiufticeleur  fbit  prôptemet 
rend uë^a  longueur  des  procès  mine  leurs 
bourfes,  ils  ne  fe  plaignent  pas  tant  de  l’a- 
cheter comme  de  la  longueur , 6c  fçauenc 
bien  que  le  Roy  en  permettant  la  vénalité 
6c  la  Polette  efl:  le  premier  védeur,  6c  lem- 
ble  à celle  occafion  qu’ils fouffrent  auec 
iullice  le  peu  de  milice  que  l’on  leur  rend, 
6c  que  les  iuges  legitimemet  retiret  d’eux, 
non  le  falaire  de  leurs  peines, mais  vue  par- 
tie feulement  de  l’interell  de  Target  qu’ils- 
donnent  au  Roy  .Et  s’il  ell  vray, corne  il  eft 
en  effet,  qu’il  faut  ellablir  en  nous  premie- 
rementla  charité  ôc  la  iullice  auparauant 
que  de  la  dillribuer  aux  autres  3 ils  ne  trom 
lient  pas  effrange  files  iuges  Tachetent  du 
Roy  en  gros,  s’ils  leurs  vendent  en  détail? 
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les  vns  débitent  la  iulUee  & leur  marchand 
dife  à meilleur  marché  que  les  autres.  Vne 
partie  des  malheujsôc  maux  qui  arriuent 
aux  Monarchies  ôc  Empires, viét  de  la  vé- 
nalité des  offices  : ôc  comme  en  TEmpire 
Romain  les  fages  firent  iugement  certain 
du  declm  de  l’Empire  fous  TEmpereut 
V alendman , où  la  vénalité  des  offices  fut 
permife^éc  fous  TEmpire  de  Martianjere*^ 
îtablifTementéc  rhonneur, quand  il  defem 
dit  la  vénalité.  Ainfi  fous  le  régné  de  Louy  s 
douziefme  appelé  le  peuple, où  commem 
cerentàeftre  vendues  les  charges  pourra- 
cheter  le  Duché  de  Milâ,&  frayer  aux  gra- 
des delpenles  que  fon  predecefleur  auoit 
faites, les  plus  prudens  creurétla  perte  in- 
faillible de  la  Frâce. Et  maintenant  fous  le 
régné  heureux  de  Louys  treiziefmepers 
du  peuple,  Tô  elpere  toute  félicité,  ôcqu’il 
donnera  fi  bon  ordre  pour  foulager  fon 
peuple, qu’il  défendra  la  vénalité  desoffi-* 
ces  6l  la  P dette.  Car  maintenant  que  Dieu 
nous  a fait  la  grâce  de  voir  que  les  loix 

f>arlét  ôc  font  animées  en  ce  Roy  aume  par 
a prudence  defaMajefté  fous  la  conduite 
deMeffieurs  le  Chancelier  èc  Garde  des 
fceaux,  nous  recognoiftronsquepourle 
bien  du  public  ces  deux  grands  perfonna=> 
ges  feferuiront  de  miroir  iVn  à l’autrCjôC 
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4'emuiatiô  en  Texercice  delcurs  cîiafge^? 
&C  tous  ceux  du  Confeil  comme  eftoiles 
xes  produiront  de  grands  effets  de  iuftice^^ 
cftans  efmeus  par  Fafpedfauorable  de  ces 
grandes  planetteSy  lelquelles  bien  qu’elles 
loiet  dVne  meme  nature, & portées  égale»* 
met  à diftribuer  la  iuftice,ont  toutefois  les 
efpritsmeuz  par  mouuefnents  contraireSj 
leur  prefence  eft  femblable  aux  ftatues  de 
nedale,  &c  aux  peintures  de  Thimanthe, 
qui  n'eftoient  pas  feulement  agreableS  à la 
veuë,mais  bienconfiderees  reprefentoîent 
quelque  chofe  de  diuîn  j leurs  deux  qualû" 
tez  meflees  enfemble  feront  vue  clouce 
harmonie  en  la  iuftice^car  T vn  tient  la  ba» 
lance  pour  pefèr  auec  équité  les  feruices 
<des  vns,ôc  les  fautes  des  autresd’autre  rienf 
î’efpee  nue  Sc  les  feeaux  pour  execiiter 
promptement  &courageufèment  les  refo« 
îutions  qui  importent  à FEftat  & aù  Roy« 
Eflantfurle  Confeil  ie  nepuism’empeD 
cher  de  blafmer  ce  nombre  infiny  de  Cô^ 
fèillers  d'Eftat , celle  cohue  de  toutes  for- 
tes de  conditions  : c"eft  vne  grande  honte 
quedeprofanerdes  charges  qui  eftoient 
anciennement  deuës  à la  recompenfe  de 
1 a vertu  & au  mérité,  ei 
indignes. l'on  ne 
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Î^Empereur  AntnoniBjpôürauoir  créé  s6 
Cheualconful  & grand  Preftre^puifcju’ert 
France  l’on  fait  les  afnes  Confeillers  d’E- 
ftacile  mulet  de  monfilur  de  Villeroy  a fu4 
jet  de  fe  plaindre^ôc  de  difputer  fon  rang^ 
il  doit  eftre  reeeuôc  marcher  deuanttous^^ 
pourice  que  fouüent  il  eft  plus  chargé  dé 
côfeil  en  portât  sô  maiftrCjque  to^cesnou- 
üeaux  Côfeillers  d’Eftateniemble,  Parlos 
des  finâces^c’eft  vn  bô  râtelier  .Tout  lemo^ 
de  eft  d’accord  que  les  tributs  ^ les  tailles  ^ 
les  finances  font  les  mulfcles  &c  les  nerfsf 
del’Eftat,  mais  que  là  prudence  de  celuy 
qui  les  manie  en  eft  l’ame  : car  comme 
l’ame  eft  tout  en  toute  le  corps^&:  toute  en 
chaque  partie^  lecorpsdel’Eftatfe  reflet 
de  cefte  conduite, & les  peuples  qui  en  sot 
les  membres  en  leur  particulier  reçoiueiic 
vn  grand  foulagement,&  font  moins  tra-^ 
uaiile2  par  le  bô  mefnage  qui  y eft  appor- 
té en  la  diftribution  des  deniersiils  fe  mec-» 
croient  volontiers  foüs  la  prefle  pour  tirer 
de  leurs  os  de  f argent  quad  ils  recognoiE. 
lent  qu’il  pafle  par  des  mains  nettes , & 
que  Temploy  en  eft  fait  pour  lesnecelïîtez 
du  Roy -.mais  quand  ils  voyent  que  les  fi- 
nancespubliques,qui  prouiennenc  du  plus 
clair  de  leur  fubftancejSc  de  la  fueur  dé 
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Itufscorps^fbnt  diuertics  en  folles  dclpeil^’ 
fesjôcpour  baftir  des  maifbns  maçonnées 
& cimentées  de  leur  fang,  ils  haïflent  le 
Prince pfeftent lefpaulcàlarebelliô. 
Si  iamais  la  Frace  a eu  befoin  de  reforma- 
cion  aux  finances,c’eft  à celle  heure:  elle  lè 
trouue  fi  chargée  ôcprellee  pour  auoir  efté 
iettée  en  delpenfes  non  neceflaires  6cpeii« 
fions  dcmefurées^qu’elle  en  ell  toutepara^ 
iidque  &priuée  de  iVfagede  fes  mufcles 
& de  les  nerfs;  ce  luy  ferait  vn  bon  fecours 
fi  Dieu  failoit  defcendre  quelque  Ange 
dans  la  pilcine , pour  en  troublant  reaii  la 
remettre  en  la  première  vigueur  où  Tauoit 
laillee  Monfieurle  Duc  de  Sully.  Dem'e- 
llendre  dauantage  fiirles  finances  & fiir 
Tordre  que  l’on  y doit  apporter, vous  Iça- 
uez  quelle  eft  mon  opinion  fur  ce  fujet^  &C 
que  beaucoup  de  chofesfe  peuuent  dire 
libremét  en  particulier,qui  ne  sot  pas  tout 
jours  bien  receues  en  public:  ie  vous  diray 
feulement  que  c’eft  le  principal  point,  6c 
ce  qui  fe  doit  le  plus  confiderer  en  France, 
que  Tœconomie,le  bon  mefnage,ôc  la  dif- 
pofition  des  deiiiersiquandl’argetmârche 
tout  va  bié,c’eft  ce  qui  donne  le  repos,qui 
polit  ÔL  adoucit  les  courages  les  plus  fé- 
lons ; aufliMinerue  ayant  pitié  de  laru-^ 


iîefTe  & mauuaife  humeur  les  Rhodies,fîc 
tober  fur  eux  vne  nuée  d’or  : quad  Tefpar- 
^ne  parvoftre  vigilance  fera  vne  riuiere  de 
Padole  ,l’ô  ne  s'efloignera  point  duporc,- 
6c  ferez  chery,  honoré  6c  eftimé  de  to^  aii 
cô  traire  fi  elle  èft  feiclie  ôc  aride,  réiiie,  la 
hayne, le  hazard  6c  mefprîs  allîcgerôcvo- 
lire  fortune:  Q^d  les  àfrairés  sot  endefor- 
dre 'le  fauory  eîttoufiours  la  caufe  dümal: 
s’il  n’y  a point  d'argét,  l’o  dit  quec’eftluy 
qui  le  pille,envaiii  péfe-t’ilfairefès  affaires 
particulières  quand  les  püMiques font  en 
mauuaîs  tetmesiil  vous  ierâ  d ’^autat  pl^  fa- 
cile d"y  àporter  vn  reglemer,  car  fi  vo^  en« 
tretenez  le  Roy  enlafermerefolutio  qu’il 
à prife  de  fe  faire  obeii*6c  de  feeôdèr  lesbôs 
confeilsque  luy  donneront  fesléruiteurs 
pour  eftabiir  vri  bon  ordre  eh  fbri  Roy  au- 
me.il  ne  fera  pas  feulement  Polémique, 
maisNomothetiqüe,c’efl:  à direfaifeurde 
îdix  8c  d’Edîts,6cinuiokblédbferuateur 
d’iceuxiil  fe  rendra  redoutable  àvn  cha- 
cun,6c  entretiendra  fobeiflance  de  fes  fîi- 
jets,6clâ  grandeur  de  fohEftat  : car  fi  les 
chofesnaturellémentfe  difibluent  par  la 
rupture  du  lien  par  qui  elles  font  liées  8c 
conjointes, les  Royaumes  6cles Empires 
par  bonnes  loixfonteftablis6c  fondez , 8c 


par  l'obferuation  d’içelles  maintenus  6c 
conferuez,&  par  rinfradion  ruinez  & diC 
folus.  Vn  des  principaux  prétextés  delà 
ruine  des  finances  , ce  font  les  penfions? 
car  fous  leur  ombre  ont  efté  couucrtes 
toutes  les  profufions  des  deniers  qui  ont 
efté  volez  dvirant  la  Regence.  SaMajefté 
les  doit  toutes  caffer  pour  égaler  tout  le 
monde, 6c  apres  faire  vn  eftat  nouueau , 6c 
les  dôner  à ceux  qui  les  meriterô t.  Quicon- 
que  tire  del’  argent  du  Roy, officiers, Gen- 
tilshommes ieruans,  Maiftres  d’hoftel,6c 
autres, ne  doiuent  dépendre  que  de  fa  Ma- 
îefté.Si  le  Roy  veut  eftre  bien  feruy , entre 
vn  fi  grand  nombre  de  penfionnaires  qu'il 
en  choififle  cinquante, à qui  il  donnera  vn 
bon  appoint  em et  pour  eftre  toufiours  am 
près  de  luy,que  le  mérité  en  falTe  le  choix: 
il  faut  qu’ils  foient  femblables  en  fidelité 
à ces  preux  Caualiers,qui  entoures  les  bo- 
ues 6c  mauuaiies  fortunes  de  Dauid , font 
toufiours  affifté  ; qu’ils  foient  femblables 
en  affedion  6cobeiflance  à ceux  de  Scipiô, 
quiaufimple  commandement  qu’il  leur 
eft  fait,fefufletiettezdans  le  feu  poursô 
prince.*  6c  en  courage  àcesbraues  foldats 
qui  moururent  en  la  bataille  de  Mantinée, 
qui  faifoienc  fi  peu  d’eft  at  de  leur  vie, qu’il 
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fcmbloit  que  leurs  mecs  fullent  emprun- 
tées & à d'autres  .Le  Roy  accompagné  par 
çout  deperfonnes  ayant  ces  qualitez^alTeu- 
rera  fa  perfonne,fe  rendra  redoutable  à fes 
ennemis5&  aura  des  mains  & des  volontez 
à toute  heure  pour  executer  lès  commâde- 
mens. Ceux  qui  d’entre  eux  feront  les  plus 
Ipirituels  6c  propres  pour  les  affaires,  doi- 
uent  eftre  employez  en  toutes  les  comniiC- 
fions  du  dedans  & dehors  le  Roy  aume  ,ne 
rendront  compte  qu’au  Roy  6c  à vous  de 
leur  en  uo  y : vn  habile  homme  eftanten- 
uoyé  en  vne  prouince , ou  hors  du  Royau- 
me,ne  fe  contentera  pas  leulement  d'exe- 
cuter  prudemment  fa  commillîon , mais 
apprendra  l’humeur  du  peuple , ce  qui  cft 
. malade  en  la  prouince,ceux  quiypeiiuct, 
6c  les  excez  qui  s'y  commettéc,^en  nn  n'ou- 
blira  rien  qu'il  iuge  à propos  pour  le  ferui- 
ce  de  fon  Maiftre,  6c  s'il  arriue  corne  c’eft 
chofe  ordinaire,du  changement  ou  quel- 
que accident  inopiné  quirédefa  commif. 
fîon  inutile,  ou  qu’il  faille  lurfoccafion 
prendre  vn  temps,  6c  vn  autre  ordre,  com- 
me les  foldats  de  Cefar  eftoient  aux  occa- 
fions  des  Cefars  ôcfe  feruoient  de  Capitai- 
nes,eux  de  mefme  feront  Secrétaires  d’E- 
ftatjôc  s’accommoderont  aux  rencontres, 
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& feront  la  guer «p  à f œil  :ou  ceux  qui  f jrit 
employez  par  faueur  ruinent  fouuent  les 
affaires  defçur  Maiftre,  & font  comme  les 
mauuais  Geometres,qui  en  la  çampagne 
lie  peuuent  mefurer  aucune  longueur  & 
profondeur  fans  la  perche,  fans  lair  agem 
da  Scieur  mémoire.  Cefte  eledion  fera  vn 
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des  principaux  apuys  de  yoftre  fortune  : ic 
nefjçay  pqiirquoy  Monlîeqr  du  Hayan 
qui  eft  très  habile  liprnme  n’a  pas  ap- 
puyé Taduis  qui  vous  en  a efté  donné  ^ ip 
çroy  qu’il  n eftoit pas  faiso  d' éclore  ce  dbf 
fein  comme  il  eftàpresétjéc  qu’ilfapprofe 
uera.  Il  y a trois  chofes  quiafTcurentvne 
fortunejles  places, l’argent, 6c les  amis:  les 
deux  premieresne  SQt  qu’aççefToires  de  la 
derniere:les  amis  vous  tirent  d’vn  péril  où 
l’argent  &Ies  places  neferuent  de  rien  : ôc 
files  places  fortes  ôc  les  citadelles  des 
Roys  font  les  cœurs  de  leurs  fujets,  leiir^ 
amis  leurs  threfors,  il  s’enfuit  que  vous 
deuez  faire  principalement  prouifion  d’a- 
mis de  la  condition  que  le  vous  ay  propo  - 
fé  en  tout  ce  difcours,6c  enfiiitte  d^’argée 
& des  places.  Monfîeur  d’Epernon  outre 
fa  prudéce  6c  fon  courage, qualitez  qui  luy 
font  naturelles,ne  s’eft  point  tant  garen- 
ty  par  fes  places  6c  fon  argent , quepar  fe^ 
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nies  & mauuais  offices  que  les  ennemiiç 
luy  faifoient  auprès  du  feu  Roy,  qui  auoiç 
delïein  fur  fes  places&:  fes  chargesdl  auoic 
fi  bien  affis  fes  bienfaits,  que  prefque  cous 
ceux  qui  pofledoienc  le  Roy  eftoienc  les 
creatures,& faifoient  doucement  fa  paix, 
LesRoys  peuuent  bien  prendre  les  placer 
par  force , ils  ne  peuuent  pas  violenter  les 
affedions  de  ceux  qui  ayment  ôc  par  méri- 
té 6c  par  obligaciô , Les  places  ferue t poiu: 
euiter  vne  prôpcecoleredVn  Maiftre:  qui 
appprtefa  telle  dans  le  Louure  ne  fe  doit 
preualoir  ny  de  places,  ny  de  charges.  Le 
Roy  leur  peut  tout  oller  auec  iulnce,  les 
Gouiiernemens,lesplaces;les  charges  qui 
fe  continuent  dans  les  familles  ce  loU t eC- 
peces  d vfurpation,l’on  les  peut  repeter,6c 
la  telle  1ère  de  gages  iufqu  au  temps  que  1^ 
reftitution en foit faite. Faites  dôcmaea- 
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Zin  a amis,conieruez  les  anciens , 8c  ceux 
particulieremèc  qui  vous  ont  affilié  à mo- 
teroùvouseftes:  vnferuiteur  melprifé  ell 
yn  ennemy  irrecôciliable,il  a Dieu  punif- 
four  de ringrati tilde, 6c  la  iullice  de  fon  co- 
llé.le  ne  fçay  comme  Fon  peut  regarder 
fixemét  ôe  fans  rougir  ces  vifages  pleins  de 
reproches, qui  par  leur  filence  exigent,ex-. 
torquenc  6c  répètent  les  forui ces  rendus 
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d'un  vice  fi  detcftabîe , ayant  Tamc  droit©: 
^ûfllie  de  tant  de  vertus  qui  Taccompa-. 
gnet.Il  faut  que  ie  parle  de  ce  premier  mo- 
teur des  affaires  d'Eftat^de  ce  miracle^  de 
cefte  merueille  de  prudence  de  de  fagefie 
Monfieur  de  Viileroy:  Qui  eft  celuyqui 
voyant  en  vn  fi  petit  aftre  tant  de  grâces 
enclofes^ne  croye  pas  que  la  nature  ne  foie 
magicienne?comment  eft-il  poflîble  nam- 
l'ellement  que  cefte  ame  generale  qui  cô- 
prend  toutes  chofes^Sc  de  laquelle  comme 
d Vn  principe  toutes  les  belles  âmes  qui 
gouuernentrEftatfont  extraites  ^foitcô- 
prife  en  fi  peu  de  matierey&  en  fi  petit  lieu^ 
Qn'Archimedene  cherche  plus  depoint 
hors  du  monde  pour  léf aire  tournerai  eft 
&EArchimede,  Ôcle  point  : car  nVftant 
qu  Vn  point  au  refpedde  ce  qu'il  fait  mou- 
uoir  par  la  prudence  de  Tes  confeilsdl  don« 
ne  le  mouuement  à toute  la  France^ôc  par 
la  grandeur  de  fa  reputatio  aux  autres  par- 
ties du  môde.L’ô  dit  que  Poly  clete  fit  vnc 
ftamëfi  parfaite^  qu’elle  feruoit  d'Hart  & 
de  parâgonfurlaquelle  les  autres  ftatuai- 
res  prenoient  le  patron  de  leur  fymetrie^ 
traits  &c  proportionsdl  eft  cefte  ftatue  vi- 
liante  & viuifiante, qui  par  fes  bons  cofeils 
fortifiera  iVfpric  ôde  courage  duRoy  pour 
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bien  regirfon  peuple^  que  le  Roy  prenne 
de  luy  les  mefures  & proportions  quand  il 
faudra  qu’il  trauaille  d’office  & en  Roy 
à voftre  fortune^jMonfieur^qu  elle  ferue  de 
reigle  pour  eftre  toufiours  droite  & poin- 
tée vers  celle  haute  tramontane  de  laDiuh 
nité,du  feruice  du  Roy,  & du  bien  public, 
afin  que  l’auarice  ScTambitionnelafaiTè 
pointvarier  deçany  delà.  lem’arrellerois 
dauatage  furfes  louages, maisil  n’y  a point 
de  paroles  propres  pour fes mérites, il  eft 
auffimalaifé  de  louer  dignemec  ceux  qui 
furpalTent  les  vertus  des  autres,  comme 
ceux  qui  ne  font  pas  vertueux;  aux  vnsla 
matière  manque, aux  autres  la  matière  a^ 
Uance  ôdlirpalTeles  paroles:  que  le  Roy 
cftimeparciculierementle  mérité  dVn  fi 
grad  perfonnage, qu’il  fe  repofe  fur  fa  pru- 
dence aux  grandes  affaires , & donne  aux 
enfâs  ce  que  le  pere  atoufioufs  refufé,  des 
biens  ôedes  honneurs:toute  fon  eftude  de- 
puis qu’  il  ell  au  mode  a efté  de  fe  parer  de 
vertu,n’ayant  rien  trouué  digne  de  fes  1èr- 
uices  & de  fes  vertueufes  aûiôs  que  Thom 
neur  de  les  auoir  faites.  Il  ell  temps  que  ie 
donc  repos  à maplume&  à vollre  patiece, 
fans  la  plus  importuner  de  mouuemens,ils 
font  tous  reiglés  à celle  heure  par  vollre 
moyen,  il  faut  vous  mettre  en  repos  fuiuSt 


la  reigle  de  Mathématique, puifqué  voHis 
donnez  le  mouuemet  à toutes  chofes:  làiC 
lèz  faire  à chacun  fa  charge,  ils  font  tous 
capables  deferuir,ôcvons  defehargez  fur 
eux  de  renaie,de  la  hayne,desfoucis,de  la 
mal-veuiiiâce,delamédifance  & impor- 
tunité dont  vous  feriez  combatu , fi  fèul 
vousfaifîez  toutes  chofes.  Aymezvoftre 
maiftr£3quipoffedele  chef  Scie  cœur,pof- 
fede  toutes  les  parties  du  corps,  chacune 
contribuera  à voftre  fortune,‘&  tiendront 
de  vous  leur  conferuatioti,püis  qu’ils  n’ôc 
rnouuement  que  du  Roy ,&  le  Roy  que  de 
vous.Ceftraduis  que  vous  a donné  Mon- 
fieurleGrâd  de  ne  vo^  mellerquè  le  moins 
que  vo^  pourriez  des  affaires  d’Eftat,  mai^ 
d’entretenir  voftre  Maiftre,ôc  taire  couler 
voftre  fortune  doucement,  comme  a fait 
Monfieur  le  Marefchal  de  Retstfon  confeii 
doit  eftre  fuiuy  , pource  qu’il  cognoift 
mieux  que  perlonne  riiumeur  des  Rois  Sc 
ies  cabales  des  Cours.  Jamais  fauoïy  n’à 
gcuuerné  auecplus  de  confiance,plus dé 
credit,&plus  long  temps  fes  maiftres  qué 
îiiy  : fon  afeendant  n’eft  pas  feulement  sé- 
iblable  à celuy  des  Roys,  mais  qui  plus  eft 
le  Soleil  domine  en  fa  natiuité , ôc  eh  celle 
des  Pvoys  il  obéit,  ce  qui  caufe  leur  amitié 


ëue  ïliir  eux,&fi  le  Roy  ne  vous  auoit  doné 
fon  cœur , il  le  pofledero  it  corne  des  deux 
autrcs.Ie  croy  qu’en  fa  naillànce  outré  la 
faueur  des  aftres,  ilacftéaccôpagiiédes 
fleursd’Heliante  &d’Euplee^doncles  Per^ 
fes  croy oient  que  les  vne  s eftoient  propres 
pour  acquerirîa  bonne  grâce  desperîbn- 
nes,&:  l’autre  pour  fe  conferuer  en  bonne 
reputacionicar  où  il  e{t,il attire  parla  bon« 
ne  mine  les  y euxde  tout  le  modérés  coeurs 
par  fa  douceur,  &c  par  fa  bonté  vne  certain 
ne  inclination  des  elprics  vers  luy  : il  a aiiffi 
toutes  les  vertus  requifes  pour  captiuer  la 
bien^veuillace  dVn  chacun, eftanc  affable 
en  fon  parler^doux  én  Ibn  accueil,  iufte  en 
affaires, modéré  en  les  commandements^ 
en  fin  toutes  fes  aébons  font  royales^  il  ne 
refte  àlbn  mérité  qu’vne  plus  grande  for- 
tune. Qiril  vous  ferue  de  modèle  à voftre 
procéder, mais  particulièrement  en  l’hon- 
neur qu’il  a acquis  de  n’auoir  point  abufe 
de  fa  fortune,ny  fait  aucun  mauuais  office 
à perfbnne,quelque  fiijetqu’il  en  ayt  eu:  au 
contraire  il  a toufiours  adoueylapaffion, 
l’aigreur, &les  commandemés  violents  de 
fes  maiftres.  N’a-t’ilpascoufioui'schafïc 
d’auprès  d’eux, de  fa  maifon  & de  fa  copa- 
gnie  les  traiftres  & faifeurs  de  raports,  qui 
»Qurfaire  forti 
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cKain&delôurs  meilleurs  amis^remplifscc 
les  aüreiiles  des  grands  de  fauiles  aceufa- 
tions  de  de  menionge.Ie  vous  fupplie  très- 
hiimblemenr,Monlîeur,qu’à  fon  exemple 
vous  ne  preftiez  pas  d’orefiiauat,  ny  fi  toft 
confèntement  aux  calomnies  8c  mauuais 
offices  que  telles  fortes  de perfonnes  m’oc 
dés  le  voyage  deGuyenne  rendu  auprès  de 
V0US5&  continuent  tous  les  iourSjpour  me 
priuer  de  Thonneur  de  vos  bonnes  grâces^ 
& de  croire  en  toute  vérité  que  ie  fuis  fans 
reproche5&  que  mon  affedion  a toufiours 
cfté  nette^efgale  & vnie  en  voftre  endroit. 

fi  mon  maliieiiroule  changcmentde 
voïtre  fortune  caii foit  quelque  alteration 
en  voftre  volonté5&  aux  promefles  donc 
vous  m*auez  tant  de  fois  obligé^cela  ne  fè- 
roitpoint  capable  de  diuertir  le  deuoir&: 
rinciination  que  i’ay  de  tout  temps  euà 
voftre foriüce. MO  affediô  eft  fêblable àlâ 
pierre  Asbefto,  laquelle  approchée  du  feu 
quâd  elle  en  a côceu  vne  fois  les  fiâmes, en- 
core qu’elle  foit  toute  côuuerte  d’eaux, el-- 
le  neles  perd  iamais:ainfi  tous  les  mefpris, 
mefootenteméts  &mefcognoiflances  qui 
m’arriueroiét  devoftre  part,ne  pourrôt  di- 
minuer la  grandeur  ôc  l’ardeur  de  mon  af^ 
cbô  de  obeiiîace  que  ie  dois  à vos  mérités^ 


